
Document 1 : La croissance de Disney depuis 20 ans





 par Philippe Coste
Michael Eisner a 42 ans, en 1984, lorsque Roy Disney et les frères Bass, des actionnaires qui ont fait fortune dans le pétrole, lui demandent de prendre la tête de Disney, alors proche du dépôt de bilan. Eisner arrive à Burbank, au sud de Los Angeles, et partage harmonieusement la direction avec son collègue, ami et expert manager Frank Wells, vieux producteur de Warner Bros. Et le miracle se produit.


Disney est une mine d'or négligée depuis la mort de son fondateur, en 1966, dont les nouveaux dirigeants exhument des chefs-d'œuvre pour les diffuser en cassettes vidéo dès le début du boom du magnétoscope familial. Avec les Disney Stores, Eisner et Wells ouvrent la nouvelle ère des produits dérivés. Ils réaménagent à grands frais des parcs Disney Worlds désuets et préparent leur offensive internationale, au Japon et en Europe. Eisner engage, dès 1991, les studios Pixar pour promouvoir la révolution du dessin animé. Il rééquilibre ses activités vers le cinéma pour adultes, grâce à une filiale commune avec Miramax. Les profits annuels passent de 250 millions de dollars en 1984 à plus de 1 milliard en 1994. Cette année-là, Frank Wells meurt dans un accident d’hélicoptère.


Eisner, grand patron révéré, est-il capable de rester un patron solitaire ? Deux mois après la mort de Wells, il réchappe de justesse d'un infarctus grâce à un quadruple pontage. La suite de son règne, en dépit de la croissance du groupe jusqu'en 2000, révèle nombre d'erreurs, professionnelles et humaines.


Le rachat du groupe de télévision ABC, pour 19 milliards de dollars, en 1995, puis celui de Fox Family débouchent sur des impasses stratégiques sensibles aujourd'hui. Surtout, Eisner a terni son aura dans des disputes idiotes. Réputé tatillon, allergique aux caprices de stars et obsédé du contrôle au point d'avoir nommé son architecte, son avocat et le directeur de l'école de ses enfants au conseil d'administration du groupe, il traque les dépenses inutiles jusque dans les scénarios, s'enquiert du nombre d'hélices des paquebots des croisières Disney. 

 On ne s'étonne pas que ce cogneur s'enlise, pendant cinq ans, dans un conflit personnel avec Jeffrey Katzenberg, jeune - et tout petit - patron de la division animation, qui exige de prendre les fonctions de Wells dès 1994. «Je hais ce nain», confie Eisner. Katzenberg, parti fonder le studio DreamWorks avec Steven Spielberg, empoche 250 millions de dollars de dédommagement. (…)

Le 11 février 2004, en Floride, le PDG annonce des résultats mitigés mais encourageants : le regain du tourisme, deux ans et demi après le 11 Septembre, sort enfin du rouge les comptes des parcs et des croisières. A l'écran, Nemo, vaillant poisson-clown, a engrangé plus d'un demi-milliard de dollars de recettes mondiales; la filiale Miramax tient le haut de l'affiche et la télé sportive ESPN compense les maigres résultats publicitaires de la chaîne hertzienne ABC. 

C'est le moment que choisit Brian Roberts, patron de Comcast, le premier opérateur de câble américain - un quart des foyers câblés du pays - pour proposer d'acheter Disney contre 53 milliards de dollars assortis de près de 12 milliards de reprise de dettes. Roberts cherche des images pour nourrir un réseau immense, décuplé quinze mois plus tôt par le rachat des activités câble du colosse ATT. Il entrevoit aussi, pour Disney, un avenir sans Eisner, promettant aux actionnaires de faire du nouveau groupe un n°1 de la télévision payante, fort d'une capitalisation boursière (*) de 120 milliards de dollars et d'un chiffre d'affaires de près de 50 milliards. 

L'offensive de Comcast a suscité une révolution chez Disney. Le leader de cette révolte n'est autre que le neveu de Walt, le fondateur : Roy Disney, évincé en novembre de ses jobs de président de la section dessin animé et de vice-président du conseil d'administration du groupe, et acharné, depuis, à la perte de Michael Eisner. Son nom, plus que ses 1% du capital, l'autorise à rallier un peuple de petits actionnaires nostalgiques contre « un dictateur du tiers-monde qui mène Disney à sa perte». Le 4 mars 2004, au terme d'une assemblée générale haineuse, 43% des votants désavouent Eisner et expriment leur désir de le voir quitter l’entreprise. 
L'Express du 05/04/2004

(*)Capitalisation boursière : valeur de l’action multiplié par le nombre d’actions

Document 2 : Les performances de l’entreprise Disney

	Chiffre d'affaires par activité (    

(Données 2008)
	C.A.  par zone géographique
	
	Chiffres clés 

(2008)
	

	Médias (télévisions et radios) 
	42.00%
	U.S.A.
	75,00%
	C.A. (millions $)
	26 840,0

	Production cinématographique 
	20.00%
	Europe
	18.00%
	Total actions

(en millions)
	1.865,0

	Exploitation de parcs à thème et hôtellerie 
	30.00%
	Asie / Pacifique
	5.00%
	Dividende/action
	0,35 $

	Produits dérivés 
	8.00%
	Reste du Monde
	2.00%
	Nombre salariés
	133.000


Source : http://fr.biz.yahoo.com/p/d/dis.html
Document 3 : Pixar, le bon génie de Disney



    

      par Thomas Richard
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Le Monde de Nemo, enchaîne les records: plus gros succès de l'année aux Etats-Unis (au-delà de 350 millions de dollars de recettes), devant Matrix Reloaded, dépassant par là même le mythique Roi Lion, sorti en 1994, le film est déjà dans le top 10 des recettes nord-américaines. Et il vient de réaliser la meilleure vente de DVD et VHS pour un premier jour aux Etats-Unis: avec 8 millions de copies vendues, il bat le précédent record (Spider-Man) de plus de 1 million d'exemplaires.

Le Monde de Nemo perpétue ainsi la réussite des dessins animés en 3 D Pixar (Toy Story, 1001 Pattes, Toy Story 2 et Monstres & Cie): au total, ses cinq longs-métrages auront rapporté plus de 2,1 milliards de dollars de recettes pour les seules salles (en attendant les résultats hors Etats-Unis du Monde de Nemo). Les 650 employés de Pixar célèbrent le succès du jour.

Créé par George Lucas, Pixar est racheté en 1986 et rendu opérationnel l'année suivante par Steve Jobs, le patron d'Apple, qui s'associe au génie de l'animation, John Lasseter. Ils lancent un logiciel, RenderMan, qui permet de créer les premiers personnages en 3 D du cinéma, investissent dans la pub puis dans les longs-métrages en 1995. «A l'époque de Toy Story, explique le réalisateur Pete Docter, on était juste une bande de zigotos inconnus en train de fabriquer un film sur des jouets. Si on s'était planté, ça aurait été la fin de tout.» Pixar a maintenant pignon sur rue, loin de Hollywood. Ses nouveaux locaux de brique, verre et métal sont impressionnants et les employés - moins de 40 ans en majorité - s'y déplacent dans les couloirs en trottinette ou en skateboard. 
Disney, partenaire exclusif du studio d'animation depuis 1997 (après un premier accord en 1991 ayant permis la réalisation de Toy Story), a trouvé en Pixar une pépite extrêmement rentable. Car Disney, qui assume certes les dépenses de marketing, partage à 50-50 les coûts de production et les bénéfices avec Pixar, et se fait reverser 12,5% des recettes en compensation pour la distribution (*). Cet accord est donc une véritable manne financière pour Disney : Le Monde de Nemo pourrait ainsi compter pour près d'un tiers de son bénéfice total en 2003. Les produits dérivés (McDonald's et Mattel, notamment) ont aussi permis d'engranger beaucoup d'argent : pour le seul 1001 Pattes, le montant atteint 170 millions de dollars. Enfin, les productions Pixar ont permis à Disney de pallier les échecs de son propre studio: aux Etats-Unis, les quatre derniers dessins animés Disney n'ont rapporté que l'équivalent de Monstres & Cie...


Pour Pixar (90 millions de dollars de bénéfices en 2002), qui a pu bénéficier de la force de frappe de Disney, cet accord a permis de ne se concentrer que sur la créativité artistique et technologique. Si bien qu'aujourd'hui, malgré les succès rencontrés par le principal studio concurrent, PDI/DreamWorks, avec Fourmiz et Shrek, Pixar est la première entreprise mondiale d’animation en image de synthèse.


Mais le contrat arrive à terme en 2005, avec la livraison de deux derniers ouvrages: The Incredibles, en 2004, et Cars, en 2005. Or la société de Burbank doit aujourd'hui faire face à un partenaire très courtisé par la concurrence, et qui se sait en position de force : Pixar exige 100% des droits (et donc des revenus) et ne veut payer qu'un montant fixe pour les coûts de distribution supportés par son partenaire. L'importance stratégique de Pixar devrait toutefois inciter Michael Eisner, PDG de Disney, à faire des efforts. 
L'Express du 20/11/2003
(*) Distribution : il s’agit des dépenses faites pour diffuser un film dans les salles de cinéma, en VHS et DVD, ainsi que des dépenses publicitaires qui accompagnent ces sorties.

Document 4 : La fusion Pixar-Disney






L'affaire est donc entendue : Robert Iger, nouveau PDG de The Walt Disney Company, vient officiellement d'annoncer hier, mardi 24 janvier 2006, que Disney se portera acquéreur de Pixar Animation Studios par le biais d'une transaction boursière d'une valeur de 7,4 milliards de dollars qui sera définitivement conclue au cours de l'été prochain, peu après la sortie en salles de Cars, film qui marquera la fin du présent contrat de distribution qui liait les deux sociétés pour sept longs-métrages dont le premier fut Toy story en 1995.

Si les relations entre les deux studios s'étaient dégradées au fil des ans, la tendance s'était inversée depuis le remplacement de Michael Eisner par Robert Iger à la tête du studio Disney. En lieu et place d'une renégociation du contrat arrivant à terme (qui aurait alors été bien plus avantageux cette fois-ci pour Pixar), les représentants respectifs des deux studios ont préféré cette acquisition en vue d'une collaboration puis étroite et fructueuse. Actuel patron d'Apple et de Pixar, Steve Jobs devient ainsi le 14ième membre du directoire de Disney. L'actuel PDG de Pixar, Ed Catmull, se retrouve PDG du nouveau studio d'animation fusionné Pixar & Disney avec comme supérieur direct Robert Iger et Dick Cook, présidents de Walt Disney Studios.

Quant à John Lasseter, vice président exécutif de Pixar et véritable chef d'orchestre du studio à la lampe bondissante, il se retrouve à la tête du département créatif du nouveau studio d'animation ainsi que principal conseiller créatif de Walt Disney Imagineering où il apportera ses conseils avisés en matière de design des nouvelles attractions des parcs à thèmes de Disney à travers le monde. Lasseter réfèrera directement à Robert Iger.

En dépit de cette acquisition, les départements d'animation des studios Pixar et Disney resteront sur leurs sites géographiques respectifs.

Source : www.ecranlarge.com, 25/01/2006

La fusion de Pixar et Disney

L’entreprise Disney a la forme juridique d’une (1)____________________. En effet, on lit dans le texte qu’elle a (2)____________________. Disney a son (3)____________________ dans la ville de Burbank, aux USA. A la création de Pixar, Disney ne possèdait pas (4)____________________ de Pixar : les deux entreprises étaient des personnes morales (5)____________________ mais Pixar (6)________________ contrôlée par Disney. 

Ces deux entreprises avaient des relations (7)________________ : Pixar fabriquait des (8)____________ d’animation (9)____________________ à moitié par Disney et lui reversait (10)____________________ des bénéfices réalisés. Disney assurait (11)____________________ et (12)____________________ des films Pixar. L’intérêt pour Disney était de produire des films qui avaient (13)____________________ de succès et de rentabilité que les siens. L’intérêt pour Pixar était d’obtenir un financement important de Disney et de profiter de (14)____________________ et de son réseau de (15)____________________.

Finalement, en 2006, Pixar et Disney ont (16)____________________ leurs deux studios d'animation. C'est (17)____________________ qui a racheté le capital de (18)____________________ pour (19)_____________ milliards de $. Elles ont créé une nouvelle entreprise nommé (20)_______________, (21)_______________ détenue par le groupe Disney et dirigée par l'ancien PDG de (22)_____________. Grace à cette fusion, Steve Jobs, (23)_______________ et propriétaire de 50 % du (24)______________ de Pixar, devient maintenant un (25)____________________ important de Disney et obtient une place de (26)____________________ à la tête de l'entreprise. Celui-ci doit cependant obéir aux ordres des présidents de (27)_______________. Les anciens studios de Disney et Pixar (28)____________________ été réunis en un seul lieu.

Le groupe Disney est un conglomérat car ses activités sont (29)____________________. Elle produit des films, des services de (30)____________________, des (31)____________________. Ces derniers permettent d’assurer des (32)____________________ supplémentaires à chaque nouvelle sortie de films, par la vente (33)____________________ à l’effigie des personnages, par la vente de licences d’image vendues à des entreprises comme (34)_______________, et surtout cela assure une (35)_____________ permanente pour les films auprès des enfants qui ne les ont pas vus.

En 2008, Disney a gagné (36)____________________ millions $ avec la vente des produits dérivés, soit (37)____________________ % du (38)____________________ ((39)____________________ millions $). La même année, Disney a versé (40)____________________ $ pour chacune des actions détenues (il y en a (41)____________________), soit au total (42)____________________ millions $ de bénéfices distribués. Le neveu de Walt Disney, (43)_____________, possède (44)____ % du (45)______________ de l’entreprise et a donc reçu plus de (46)_____________ millions $ de (47)_______________ en 2008.

En 2002, avec (48)______ salariés et 90 millions $ de bénéfices, Pixar avait produit pour (49)_________ $ de bénéfices par salarié. En 2008, Disney n'a fait "que" (50)___________ millions $ de bénéfices avec (51)____________________ salariés soit (52)__________________ $ de marge par salarié. Le bénéfice par salarié est un indicateur de la (53)____________________ de chaque entreprise et permet de voir que Pixar est depuis longtemps (54)____________________ productive que Disney, car elle arrive à produire plus de richesses avec moins de salariés. 

Disney (55)____________________ une entreprise très mondialisée car elle réalise la plus grande partie de son chiffres d'affaires ((56)________ %) aux USA. L’importance de son (57)____________________ intérieur lui permet de (58)________________ ses films avant même de les (59)____________________ à l’étranger. Ses ventes à l'étranger se font surtout en (60)____________________, mais celle-ci ne lui rapporte que (61)____________________ % de ses recettes totales. Ce n'est plus le cinéma mais la production dans le secteur des (62)____________________ qui assure la plus grand part des recettes de Disney. Cependant, le rachat de Pixar permettra à Disney d'assurer (63)____________________ et (64)____________________ de son catalogue de programmes dans l'avenir.

